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be là rèsulte avec la dernière évidence que ceux qui veulent briser toute
relation entre la société civile et les devoirs de la religion ne commettent pas
seulement une injustice; lel'r conduite prouve encore leur ignorance et leur
ineptie. En effet, c'est par la volonté de Dieu que les hommes naissent pour étre
réunis et pour vivre en société; l'autorité est le lien nécessaire au maintien de la
société civile, de telle sorte que, lui brisé, elle sa dissout fatalement et immé,lia-
tqment. L'autorité a donc pour auteur le même Être (lui a créé la société. Aussi,
quel que soit.celui entre les mains de qui le Ilouvoir réside, celui-là est le ministre
dé Dieu. Par conséquent, dans la mesure où l'exige la fin et la nature de la so-
ciété humaine, il faut obéir au pouvoir légitime commandant des choses justes
comme à l'autorité même de Dieu qui gouverne tout: et rien n'est plus contraire
à la vérité que de soutenir qu'il dépend de la volonté du peuple de refuser cette
obéissance quand il lui plait.

De même, si l'on considère que tous les hommes sont de même race et de même
nature et qu'ils iloivent tous atteindre la même Un dernière, et si l'on regarde aux
devoirs et aux droits qui découlent de cette communauté d'origine et de des-
tinée, il n'est pas douteux qu'ils ne soient tous égaux. Mais, comme ils n'ont
pas tous les mùmes ressources d'intelligence et qu'ils diffèrent les uns des autres,
soit par les facultes de l'esprit, soit par les énergis physiques ; comme enfin it
existe entre eùax mille distinctions de mours, de goûts, de caractères, rien ne ré-
pugne tant à la raLon que de prétendre les ramener tous à la même mesure et
d'introdnire dans les institutions de la vie civile une égalité rigoureuse et mathé-
matique. De môme en efTet que la parfaite constitution du corps humain résulte
de l'union et de l'assemblage de membres qui n'ont ni les mômes formes ni les
mêmes fonctions, mais dont l'heureuse association et le concours harmonieux
donnent tout à l'organisme sa beauté plastique,sa force et son aptitude à rendre les
services nécessaires, de même, au sein de la société humaine, se trouve une Và-
riété presque infinie de parties di semblables. Si elle étaient toutes égales entre
elles et libres, chacun3 pour son compte, d'agir à leur guise, rien ne serait plus
difforme qu'une telle société. Si, au contraire, par une sage hiérarchie des
mérites, des goûts, des aptitudes, chacune d'elle-s concourt au nien général, vous
voyez se dresser devant vous l'image d'une société bien ordonnée et conforme à
la nature.

Les malfaisantes erreurs que Nous venons de rappeler menacent los Etats-des
dangers les plus redoutables. En iffet, supprimez la crainte de Dieu et le respect
dû à ses lois; laiss'z tomber en discré.lit Fautor té des princes; donnez libre
carrière et' encouragement à la manie des révolutions; làclhez la bride aux
passions populaires, brisez tout frein, sauf celui des chàtimnents, vous aboutirez
par la force des choses à un bouleversemerit universel et à la ruine le toutes les
iistitutions : tel est, il est vrai, le but averé, explicite que poursuivent de leurs
efforts beaucoup d'ass.ociations communistes et socialistes; et la secte desfranc-
maçons ri'a pas le lroit de se dire etra ngère à leur attentatss, puisqu'elle favorise-
leurs desseins et que, sur le terrain des principes, elle est entièrement d'accord
avec elles. Si ces principes ne produiscut pas imméliatement et partout leurs
conséquences extrêmes, ce n'est ni à la discipline de la secte ni à la volonté des
sectaires qu'il faut l'attribuer; mais d'abord à la vertu de cette divine religion
qui ne petit. pas être-anéatietie; puis aussi à l'action des hommes qui, f,.rnant la
partie la plus sainte des nations, refusent de subir le joug des sociétés secrètes et
luttent avec courage cortIre leurs entreprises insensées.

Et plût à, Dieu. que tous, jugeant l'arbre par ses fruits, sussent reconnaître le
germe et le-principe des matix <lui nous acablent, des dangers qai nous me-
nacent. Nous avons -affaire à un ennemi rasé et fécond en attiites. Il excelle
à chatouiller agréablemeut les or. illes des princes et des peuples et il a su
pre..dre les uns et les autres par la douceur de ses maximes et l'appât de ses
latieries.-Les.Princes ? les francs-maçons se~sont insinués dans leur faveut- sous

le masque de l'amitié, pour faire d'eux des alliés et de puissants auxiliare~à
l'aide desquels ils opprimeraient plus sûrement les catholiques. Afin d'aiguil


